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— Nous regrettons vivemcnt que, dans le ra­
pidità de composition typographiquo du numero (5 
avnl) il so soil glissò une erreur involonUiro, et 
que nous dovons lenir à réparer promplemont. L'ar­
ticle de loud, intitule: Pie IX ou la Papauló au 
XIX siòcle était empruntò au maudcmont si remar­
quable de M.gr l'archevéque de Bordeaux, publié sur 
ce sujet à ('occasion du Garòme de l'annee 1848. 

A PROPOS DU COLLÈGE ROMAIN. 

» Qui est maitre de l'édueation, a dit M. de 
» Lamennais, est maitre de lout l 'homme, car 
» V homme. rot.oil tout do l'édueation : religion , 
» morale, sentiments, habitudes; et c'est méme la 
» raison des differences quo Con observe entre les 
» divora poiiplos­ » 

Cos paroles "nous roviennent è l'esprit dans un 
moment ou la question de savoir si le Sonai doit 
sViuparer materiellemenl du collège romain ètant 
posèp di'vant le public, il est probable qu' on ne 
.v'arroterà pas à ce point, et que tòt ou lard on se 
demanderà si ce meme Sónat doit ou non avoir la 
baule main sur I'instruction generale. 

Puisque, d'apres M. de Lamennais, c'est par là 
qu' on domine V homme, nous nous deraandons si 
un pouvoir quelconque, fut­il Senat ou chambresj 
sittnerameté nalionale ou royauté peut exorcer le 
moindre ade de domination sur l'hommo. Non; car 
Un pouvoir, quel qu' il soil , n' a quo la mission 
odrvyée de veiller au libre exereice dos droits de 
tóus et de sauvegarder les intéréts de tous. 

Pour le prouver, nous posons celle question 
devant le public: la liberie" et la fai son(­elle^ elwies 
qui se léparenl, chases méne qui puMent se se^arcr / 

La Religion Calholique du rmins, quoiqu' on 
ait pu dire , n'a jamais, dans aucuu tempi , dans 
aucun pays, consacrò co dworce impie ; ce divorce 
conlre nature. Partout ou la liberie a triomphé, on 

a vu la foi triompUer à sa suite, et la foi à son tour 
n'a jamais pénélré dans les cachols du dispotismo 
et sous les fors do l'esclavago, sans y appeler la 
libertà, — sa compagne (klèle, pour les ouvrir 
ou les faire tomber, Partout, au contrairc . où 
la foi a pòri , la liberie a succombó avec elle; 
et c'est loujours par la servitude do la fai que les 
tyrans entreprennent l'ieuvre du despotisme. 

Or, puisque la Fai, d'apres le grand apòtre, 
u' existe que par l'ensoignemont : jides eoi auditu, 
quel est colui qui peut se croire le dóposilaire de 
cet enseignement, ou ótre en droit d'on investir un 
autre ? Est­co à un Sfiuat, a des cliainbres, a une 
souvoraineté nationalo , à la royauté , enlìu , qu' il 
a élé dit : ite el docete j allo? et enjeignoz ? 

Cost par l'ensoignement quo la vórilé se révòle, 
par lui qu'elle s'entretienl, so nourrit, s'accroit, 
reud l' homme maitre de ses passions, l'élóve au 
dossus de lui­memo, le fait libre eofin de cette ve­
ritable liberie quo toutes les tyrannies imaginables 
ne peuvent ni séduire ni forcer. Co qui rcvicnt a 
dire que l'enseignement est Vdine do la foi, Vaine 
de la liberie ; leur principe j lour centre j lour vie. 
Or, qui mieux quo l Eglise peut douner un paroil 

■ enseignemenl ? Et lui dénier, nous no disons pas 
ce pmooir j mais co droit j n'est­co pas inonacer à 
la (bis et la liberie el la fo: / 

C'osi par les principes opposes à cou\ que nous 
proclamons quo commencont l' assorvissement reli­
gieux ; par eux quo le despotisme s'empare de toutes 
les nobles facullés do Fame, efface jusqu'aux no­
tions premères des droits sacres quo la m.iin de Dieu 
y a inscrites, courbe l'amo sous le corps et ses 
instincts, et lo corps et ses instincts sous lo fouet 
d'uà maitre, en face d'uue table splendido, d'uno 
place lucrative, ou d'un sac d'ócuì. 

Stupide esclayago ! lamentable servitude ! où 
disparaissont juiqn'au caraclère d'homme, jujqu'aux 
idoes premieres des droits et dos devoirs sociaux > 

et où l'on ne trouve plus sous le nom d e goww­
nants quo do cupide» et ambitieux m'ercen aires j et 
sous le nom de peuplesj que de vils troupeaup qui so 
laisseut landre et memo égorger suivant les capricci 
do tours maltres, corame on lo voit cu Turquie et 
cn lltisiic. 

Uoureusemenl Rome est loin de là encore. Ce­
pcndanl, si jamais , après la question d'aujourd'hui, 
il était posò en principe quo l'enseignement appar: 
tient au Sénat et depend de l u i ; bientót» ou join­
drait a eoa noms de peuples opprimésj qu'on no pro­
nonce qu'en gemissanl, un NOM nouveau, le plus 
beau, lo plus noble dos noms à qui la FOI el la 
LIRERTE aient donuó celebrile el gioire... . colui 
do ROME. 

Dans la prevision des bastilles de l'intelligence 
ólevéos memo dans le scin do Rome j nous avons 
dù faire entendre un premier cri., S'il, >u' est pas 
écoutó, et que nous voyions toujours l'prage se for­
mer dans un lointain sinistre, nous essaierons do 
lo conjurer, en dómontrant que, vu l* état actuel 
des lumiéres et la nature des institutions dont jouit 
ou quo reclame la socióté, tout manopole doit ótre 
abolì, toute mewre inventée en fait d'enseignement 
par les escamoteurs de liberto doit ótre annullée ; 
à piai forte raison, ne doit­il ótre accordò aucun 
DROIT ABSOLU.à quel pouvoir dèlàgvé que ce s,oit. 
Ce qui revient à dire, qu'en tout temps et en to«s 
lieux , les vrais principes de la foi of, de là liberie 
doivent ètre posés clairs , nets; sans ambages e | 
sans tergiversations, "et leurs consequences rigou»­
reuseracnt dèduites. 

DES NATIONAL1TÉS. 

Nous avons prouve' que les nationalités sont d^ 
droit dioinj parce que los families sont d' institution 
divine ; que par consequent les nations out un dro$ 

V A R I É T É S 
LE COLISÉE OU ETUDES SUR LES MARTYRS 

DES» PREMIERS S1ÈCLES DE L'ÉGUSE. 

I. 

11 existe a Rome un monument giganlesque, un 
vasto amphitheatre dont l'arclutecture richc et bar­
dic rnppelle au visiteur erudii toule la puissance ot 
la grandeur du prince magnanime, qui on dola la 
capitale do son empire : uno ruuie sacróe quo lo 
temps el la main dos homines, encore plus dovas­
tulrice quo colle du temps, n'ont pas cnlieromont 
«lolruilc, et sur Ics débris de laquelle lo piouv pó­
l'Tip vient par fois s'agonouiller , rcdoiuaudaul à 
«­hai une de ses piurres brisées lo sang de* martyrs, 
'qui los rougit duranl prò* do trois siOclos. 

Ce monument, cotto ruine, c'est l'amphithéàtre 
do Vcspasien, ou Colme feohwwn) , ainsi nomine 
par les Latins, parce qu'i l était proche de la statue 
colossale qu'on avait élovée à Néron. Sa forme ovale 
el sa structure surprenanle lui permotlaionl de con­
teuir pros de cent mille snectateurs qui , assis a 

leur aiso autour de l'aréne pouvaient tranquillemont 
voir s'entr'égorger les gladiateurs, ou conlempler 
avec voluptó (' horrible caruago^uc los ligrcs ol lo» 
Iious faisàient des ebróiious qu'on leur In rail. Ce 
fui­la que, solon ses desirs, Ignaco, le sainl étequo 
d'Antioche, cut los os bro>6s sous la deut dos bèlos 
fórouos auxquelles l'avait coqdamnc Trajau, ce pa­
cifique empcrour quo les Romains aviiont smnominò 
l'Opttmus j ci qui avait pris pour deviso cos belles 
paroles: Quahs rer> lali>> gres. Dos milliors do vie­
limos suivirenl dans l'aréne l'illustre martyr, qui 
s'ótait offerì à Diou, corame une hostie vivante, 
pour les póchés do son prupfis, et fécondòrent do 
Icur sang la semente do foi que saint Paul avait 
jotée dans les murs de Rome ; semonco qui plus 
tard so dcvoloppinl avoc ino extreme rapidilé, de­
vint un arbre immenso dout Ics rameauv bionfai­
sants euronf bienìót convert tonto la villo dos Césars;, 
sur lo front glorieux do laquelle los mains victo­
ricuses du grand Gonstanlin vonaionl d'imprimer 
le signe ineffagablo do la croix. 

Lo venerable Rèdo rapporto dans ses écrits 
cotte singuliòro prediction qu'un prophòte anonyme 
fit sur le Colisée: uQuamdiU stabit Cohieusj et stabil 
Roma ; quando cadet Colueus, cadet el Rami; quanii 
caditt Rìim j cadet et mmdus. n (Taut quo le Colisco 

so tiendra debout, Rome subsistora ; quand le Co,­' 
lisée toinbera, Ramo tombora ; et quanti Rome 
torabera, lo mondo sera dótruit). Sans ajouter une 
foi ploino ql entióro à cello propbétje élrauge du 
moyan­age, il est facile de comprenda que la fifji 
dos letups sera procho, lorsqu' une hacbe d,éicido 
abattera |a croix qui doit jusqu,'aja llu des siécles 
prolégor de son ombre sa luta i^ U Ville oterneUe \ 

Croyant qu'uno divinile protoctrice avait pré­> 
side à la construction do cot édjuee superbe, Ics, 
pn'jiis oux­mòmos, attachaient à chacune de ses pìerre? 
uno idée do superstition ot d'immortalilo. Ugulius 
dit, en padani du Coliséo: jiqu'on y avait place Ics 
staluos tie toutes los provinces do 1 empire romain, 
au milieu dosquelles se trouvait collo do la villo 
do Romo, tenant uno pommo d'or, ot quo cos figures 
ótniont disposóos avoc un art magique : de sorto 
quo, quand quelquc provinco voulait se róvoller% 
l 'imigo do Romo tournait le dos a celle do cello 
provinco , et qu'alors los Romains y envoyaicnt una 
puissanlc arméc qui róduisait los rebcllos. u 

Los Golhs, après la prise de Rome, avaient 
respootó do Coliséo; mais lo pape Urbain YUI de 
la fami Ile dos Bai bermi, fit ce que n'avaienl pas. 
osé faire los barbaros ; car , d'apròs sos ordrOs, cm 
demolii la plus grand parlie dea potliques extérieurs, 
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imprescriptible à une existence­; séparét} Ub/e et,<fò<fó> 
pendante dos autres nations, Il risulte do là* qu'il 
n'est point licite d'aggloméW'violcmment plusieurs 
nations ou fractions de nations pour en former un seul 
et méme empire; et quo les empires ainsi fails doiveilt 
tòt ou tard se dissoudre en mdins de temps qu'oj» 
en a mis à Ics former ; car quclquo dtude que Co»* 
mette a réunir ecs parcellos dissemblables on ne 
parviendra jamair à les fondre en un tout homogène; 
le pacte de reunion quelque solennel qu' il soit sera 
toujours radicalement nulj parce qu'il manquora 
toujours du conscnlement reel des parties intércssées; 
et par consequent cos parties auront toujours lo droit 
de résilier un pareil contrai, lo jour où ellcs ou­
ront la force do le faire. 

En prenant sous co point do vue qui est, à 
notre sens, le soul veritable, les événements qui 
agitent le monde, les revolutions sont pour la plu­
part non pas des rebellions et des insurrections, 
comme on so plait à les qualifier, mais bien do 
justes retours des peuples a Vordre primitif nuqucl 
ils avaicnt élé arrachés, dos RÉSIJHREC ITONS 
NATIONALES. Les vrais re'volulionnairos, dans la 
mauvaise acception du mot, ce ne sont pas les 
peuples qui demandent à rontrer dans le sein de la 
nationalité do laquelle ils font partie par DROIT DE 
NATURE, les véritablos rebolles, disom­nous, sont 
ceux qui, poussós par uno ambition dèsordonnée, 
portoni atleinte à Vordre établi par Diou et dépòconl 
les nations pour s'on parlagor Ics lamboaux. Tòt ou 
tard, Dieu les visite dans sa colere; uno pelile 
pierre dólachéc de la monugno sainle vient ren­
verser lo. colosse aux pieds d'argilc, et l'uni vers de­
meure étonne de sos débris. 

Nous ne prétendons pas dire, cepcndant, quo 
jamais plusieurs nationatités no se puisscnt unir et 
confondre de manière à former un tout homngim, 
une seule et MEME NATION; co serait nous o'Iovcr 
contro l'óvidenco dos fails. Mais pour quo cotto 
fusion s'accomplisse, il faut quo cos diverges nalious 
soient Ics unes par rapport nux autres dans des 
conditions qui leur permcttent de s'assimilor. Si colle 
re'union de nazionalità s' opere par la compiete , il 
faut de toute necessitò qne le conquirant so fondo 
'et dispartisse dans la nationalité que los armes ont 
Yaincue, t'est­d­dire qu'il ombrasse les moéurs _, la 
religion, la langue, les coutumes des vaincus. Cost 
ainsi quo se soni fondées la plupart dos nalionahtés 
inodernes. D' autres, ayant une grande quanti té. de 
qualilés communes bicn que Aborigine differente, se 
sont forméos par aggregation} dòs qu'ellos ont eu 
un centre commun.' 

Communauté do religion , do langagc , do 
mceurs , do coutumes, d'intéréts généraux et de 
lois constilulionnollcs, tels sont Ics caracléres prin­
cipaux qni sorvent à distinguer une nationalité. Co 
n'est point lei llcuvo ou lolle montagne qui marque 
la limilo; c'est la diversilé do ces caracléres disimelifs. 
Le Grcc, le Ture, l'Arménien, le Syrien, l'Al­
banais, le Valaque, le Serbo, le Druse, l'Arabe 
et tant d'àutres, vivent depuis plus do qnatre sié­
cle.s , l'un aupròs de l'autre, sur le memo territoiro 
et som le méme joug; et ces naiionaiitéì là ne so 
Sont jamais tmies ni confondues. Mais par la loi de 

Dieu, l'empire Ottoman est condamueM Et combien 
d'autres empires, plus coupablos, parco qu'ils ont 
plus de lumiùres, Sont condamnés comme lui el 
entrent dejà en dissolution ! 
} Notìs sommes" arrives à la grande epoque où 
les nationalitès violcmment détruiles se reconstltuent, 
où les fleuves rentrent dans lo lit que la main de 
Diou lour, avail trace. Rejouissez­vous, done, 6 nos 
fréros de la haute Italie ; reprenez courage, ò nos 
frères de la Pologne ! EspeYez ; 0 YOUS TOUS 
nos frères Chretiens et Catholiquos qui gémissez 
sous le joug do l'ólranger, de Cétrangcr qui no vous 
a point fail une place à sa table, mais qui vous a 
chassés de vos propres foyers, de l'dtranger qui a 
deux poids et deux mesures, do Cétrangcr qui op­
prime vos consciences et vout imposer à vos fils un 
autre Diou quo lo Diou de vos pèros, de l'ólranger 
qui ne vous a point lendu les mains on frère, mais 
qui vous a dit: JE SUIS LE MAITRE el vous 
ÉTES LES ESCLAVES Reprenez courage et 
espéroz ! Lo temps do votre délivrance approche et 
il est déjà vonu ; car Ics nalionalités sont do droit 
dinin et ellcs no peuvent perir! ESPEREZ! la be­
nediction deDieu est feconde; et e'est la main do 
Pio IX qui vous l'a donneo. 

ROME 
CONSIDERATIONS ET NOUVELLES. 

— Nous donnons avec un plaisir extreme la 
traduction du premier ordre du jour qui vient d'ar­
river à Rome, publié par le General Durando, qui 
so trouve à la téle du corps d'opérations; et quand 
nos locteurs en auront pris connaissance, ils nous 
diront ce qu'ils pensent de l'article, plus qu'im­
politique, à nos youx, quo nous lisons dans la partie 
oflìciollo de la Gazette de Rome N. 00. 

Y aurait­il done quclqu'un qui ontoure le S. Pére 
pour lo dépopulariser? Tant il vaudrail diro qu'une 
main tómérairo oso s'iuterposor entro le eiel ot la 
terre... entro Dieu et l'Immani le. Non! il n'est 
pas vrai do dire quo nul n'a le droit do parler, 
nous ne disons DBS, au nom du S. Péro, mais dans 
lo sens do son esprit: coux­là le possòdent co droit 
qui ont sullìsaimnont óludió cot esprit et ce coeur. 
Ainsi C illustro gJnéral Durando l'a dans toulc sa 
plenitude. Go qui nous forco à proclamor que si le 
S. Pére avait à dósapprouver quelquo chose, ce 
serait l'article do la Gazette de Rome. Mon Dieu ! 
mais ne voit­on pas encore assez clairomont que les 
previsions humaines ne sont plus rion , que loute 
science humaine est vninc, que la diplomatic est 
nèant, ol qn' il no fut jamais plus vrai do diro avoc 
le grand Bossuot : Vhomme s'agite et Dieu le mene. 

OR ORE DO TOUR 
AU CORPS D' OPERATION. 

Suicidi;,! 
La noble lene de Lombardie , cjui 

Alt jndis 1(> clorioux theatre d'une guerre 

d'indépendance lorsqu'Alexandre IH b é ­

nissait los serments de Ponticla est main­

tenant illustrée par eie nouveaux brayes 
dont nous allons biemòl partager* les 
dangers et les ­victoires. Eux aussi , nous 
anssi nous sommes bénis comme nos ayeux 
par la main d'un grand Pontife; ce pontife 
saint juste et doux pardessus tons les hom­

ines, a pourtant dù reconnahre que, con­

tre celui qui fonie aux pieds tous droits, 
toutes lois divines et humaines, le moyen 
extreme dos armes était le seul juste , le 
setti possible. Son coeur angélique ne 
pouvait penser suns tristesse aux niaux. 
que porte avec soi la guerre, il ne pou­

vait oublier que , quelle que soit leur 
banniòre, tous ceux qui descendant dans 
le champ de bataille sont également ses 
enfants ; il voulait laisser du temps a ti 
repcntir , e t , sur ses augustes levies , la 
parole qui devait vous faire l 'instrument 
des celestes vengeances resta suspendue.' 

Mais vint le moment où la douceur 
se serait transformée ea coupable conni­

vence avec l ' iniquité. Cet homme de 
Dieu qui avait pleure sur les massacres, 
sur les assassinats du 3 Janvier, tout eu 
esperànt que ces 'attentats n'avaient été 
que le resultai de la surexcitation pas­

sagère d'une soldatesque en de l i re , a 
dù maintenant se convaincre que , par­

tout où elle ne saura pas se de fend re , 
l' Italie est condamnée par le gouverne­

tnent autrichien aux pillages, aux outra­

ges , aux crnautés d'une milice sauvage, 
à l ' incendie, au carnage , à une mine 
complète , il a vii Radezky porter les 
armes contre la croix clu Christ, enfonoer 
les portes du saiictuaire, y lancer ses 
ehevaux el profaner Vati tei, et ses hordes 
iminoodes de Croates violer les ccndres 
de nos pères: Le Saint Pontife à bèni 
Vos épées qui doivent s'unir à celle de 
Charles­Albert pour l'exlermination des 
ennemis de Dieu et de l ' I talie, de ceux 
qui ont outrage PIE I X , profané Ics 
églises de Mantoue, assassine nos frères 
de Lombardie, et qui par leurs inìquilés 
se sont mis eux mòmes hors la loi Non, 

de l'amphìlhéàtre de Vospasien, afin do construiro, 
avec lours riches debris , co beau palais à qnnlre 
facades quo Con voit encorq aujourd'hui à quolque 
distance du Quirinal. 

DepuiS trois mois quo j'habitats Rome, j'avais 
déjà èté pliìsieurs fois promener lentomcnt ma re­
verie, sous los sombres galories du Colisée , et 
m'asseoir siloncieusoment sur un lront}0U de colonne, 
vis­a­vis la grande croix do bois qui, comme un 
touchant symbolc d'espérancc ot do pardon, s'elevo 
au mitiou de l'arène solitaire. Là , mon àme re­
cueillie éprouvait nne douce tristosse à contcmplor 
le vieil amphitheatre muot et désert. Mes yeux cher­
chaient en vain dans cotte quadruplo couronno do 
gradiiis brisés qui m'enviroiinait, les places qu'avaient 
dù y occuper Ics Augustes ot los Césars, Ics pon­
tifes et Ics vestales, les chevaliers, les sénateurs, 
lès édiles, les préfels et tous les autres olliciers de 
l'empire; ils no rencontraient sur ces muratile», 
noircies par Ics siécles, que dos verts bosquets de 
ronces ot d'ógluitines dont la briso apportali jusqu'à 
moi les sauvagos parfums. Mon oreillc redcmandail 
aux échos tranquilles los cris confus de la multi­
tude, les rugissements dos bètos ot les sanglots dos 
viclimos; mais olle u'entendait que Io gazouillement 
de la fauvelto et du roitelet, qui avoc un peu do 
mousse ravio aux piorres voisinos, bfttissaicnt leur 
nid entre Ics flexihles ramoaux de quelquos buissons 
aù'riens. Lo livro dos Martyrs on main, jo cherrliais 
l'ondroit où Cymodocéo, cachant sa tòte dans lo 
soin do son ópotix, trouva la mort sous Ics dents 
d'un tigre affamò; c'était on vain quo mon regard 
creusait la terre pour décauvrir ce lieu sacre; car 
à"énormes débris, recouvorls d'un sable nouvcau, 

dérobent à tous Ics yeux le sol imbu du sang dos 
athletes do Jésus­Christ. Parfois ma reverie était in­
terrompilo par le chant des prisonniers qui travail­
laietil au sommet do Codifico, ou par le cri mono­
tone do la scic, fondant quclques grosses pierres, 
destinóes à la reparation des arcades ; quclqucfois 
aussi do pieux passants s'agétiouillant au piod do la 
croix et baisant avoc un religious, respect 1' arbre 
do notre Redemption, rappolaicnt en moi 1c souvenir' 
d'un Dieu crucitìó pour noire amour, ct arrachaiont, 
par lour cxomplc, un sòupir à mon coeur. 

Un soir, vers C houro où l'air frais qui s'élòvo 
do la mcr remplace lo vont brùlanl d'Afrique, jo 
sortis do chez ìnoi, pour rospirer plus en liberto. 
Solon ma coutumo, je dirigoai mes pas du còtó du 
Forum, et j'ontrai dans la Via sacra, pros dos pri­
sons Mamorlines, où Jugurlha mourut de faim. 
Avant de suivre la voie triompbale qui avait con­
duit au Capitolo un si grand nombre do hóros vain­
queurs, j'arròtai un instant mes yeux attristòs sur 
les ruines dont sont couvorts los ilancs do ce mont 
si célèbre dans Ics fastes do C bisloiro romaino, et 
jo me domandai en presence do tant d'illuslros dé­
bris ce qu'était devenuc la gioirò du peuplc­roi, la 
magnificence des maltres du mondo. Apercevant 
alors la petite croix qui surmonlo le clocher do 
VAra caili : « Depuis quinzo siécles , m'écrié­jo , le 
Christ sauveur a vaincu los nations, ct réduit en 
poudro leurs dieux d'or ot d'argenl ! » 

Consolò par cette pensée, jo traversai le Forum, 
en songeant tour à tour à Iloraco ct à Cicéron. 
Houroux de fouler le memo sol que ces grands 
bommes avaient foulé, jo répótais avec cnthousiasme 
quelques fragments de lours ceuvres immortelles. 

Puis, laissant a ma droile Ics Jar dins des Césars 
et à ma gauche plusieurs temples payens, convertis 
en églises, j'arrivai devant l'aire de Titus, quo le 
sénat et le pouple romain élcvèrent au fils de Ves­
pasien­Augustc, vainquour de la Judòo. Sur l'uno 
des faces de ce moment qui est construit Uvee bcau­
coup d' art et do magnificouce, on voil le prince 
conquéranl sur son char de triomphe ; une statuo 
do la Victoirc se licnt doboùt dorrjere lui ct scmblo 
vouloir lo couronnor ; dovanl le char des soldats 
romains portent uno arche ct les faisceaux do verges., 
L'autre facade représcnte le roste de la pómpe* 
triomphale : on remarquo panni les dépouillcs des 
vaincus, les deux tables du decalogue, la table d'or 
sur laquelle étaìent exposes les pains de proposition, 
lo chandelier d'or à sopt branches et los vases du 
tempio de Jerusalem. Los juifs decorno ito passent 
jamais sous cet arc qui leur rappcllc trop vivoment 
la ruino et l'esela'vage do lour nation. 

A quelques pas plus loin, un autre arc, beau­
coup mieux conserve quo colui de Titus, se pre­
senta devant mois. Une longuo inscription latine, 
gravee au­dessus do la principale arcade, m'apprit 
quo lo sénat, jaloux d'óterniser le souvenir do la 
vicloiro remportée aux faubourgs de Rome contre 
le tyran Maxonco, avait éle\é ce monument à la 
gioire du grand Conslantin. Dans la voùte on lit. 
d'un còte cos mots: Liberatori urbis, ot do l'autre 
ccttx­ci: Fundalori quielis. Au sommot des ehapiteaux 
do chaque colonne sont represents en relief les plus 
illustres eaptifs ; dans la friso des peliles arcades 
on voit Constniilin , tenant un billet à la main , 
qu' il semltle jeler sur le pouple pour lui l'aire 
quolque libéralité. (La suite prochainemenl.J 
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ceibe guerre de la civilisation contre la 
^barbarie ' n'est pas seulement une guerre 
nationalo, c'est éncore une guerre chré­
tienne. 

Soldati ! il convieni; done et j 'ai 
décide que nous marcherions à l'ennemi 
signés de la croix du Christ. Tous ceux 
qui appartiennent au corps d'operations 
la porteront sur leur coeur comme ils 
la verront sur le mien. Avec elle et par 
elle nous serons vainqueurs cornine le 
furent nos pères : que notre cri de 
guerre soit: 

DIEU LE VEUT ! 
Bologne *> avril rK'tH 
LE GENERAL EN CHEF DU CORPS D' OPERATIONS 

DURANDO 

— Dimancho les deus canons offerts par Ics 
dames do Génes à la garde civique de Rome, ont 
èie conduits, avec une grande pompe militaire, du 
chateau S. Ange au Capitole, on la magistrature ct 
les ofliciers les ontrecos au nom des soldats au service 
desquels ils sont destines. Ces canons sont oppclùs, 
l'un le Pie IX , l'autre le S. Pierre. Une foulo im­
mense reraplissait les rues par lesquelles le cortege 
a passe. 

— Plusiers compagnie» de volontaires de toutes 
armes sont partis successivement de Rome, pendant 
ces derniers jours, pour la Lombardie. 

— La légion Polonaise , qui s' est formóe a 
Rome ct de la quelle nous avons parlò dans (' uu 
de nos pre'cédenls numéros, vieni de se mettre on 
route. Nous l'avons vuo, avec attondrissemont, do­
fìier cos jours derniers sous son eclatante banniére 
à l'aigle blanc, ayant à sa téle le grand poòte Adam 
Mtckiewiez ot marchant sous los ordres du brave 
colonel Siodolkowiez. Elle assistait à la procession 
solennelle failc en l'honnour de S. André doni les 
pre'cieuses reliques venaienl d'ètr.e rendues à Rome, 
dòjole'o d' uno si infernale soustraction. Los Polo­
nais, oUtre lo senlimeut catholique qui les animait 
dans cette circonstance et qu'ils partageaicnt avec 
tonto la population romaine, éprouvaiont une de ces 
j'oios dont nos loctours se re.ndront compio en sou­

guant que S. André est le patron de tous les,Star 
ves. Le méme soir, ces dignes enfants do la Polo­
gne, cédant à la gracieuse invitation qui leur en 
avait èie' faito , so rendtrent au Cordo populaire 
de Rome où le president leur fit, au nom de tous 
ses mombres , un discours romarquablo à la fois , 
ot par son eloquence ot par les génòreux sentiments 
de sympathie et do fraternité qu'il exprimait. L'o­
rateur fiuit de parler en remottant entro les mains 
du colonel Siodolkowiez uno superbo banniòro ro­
maine , pour lui monlrcr à lui­mòme ainsi qu' a 
ses compagnons d' armes qu' ils pouvaient la dé­
ployòr a còte' de leur' drapeau national pour ap­
prondre aux populations qu' ils allaieut, traverser , 
combien do coeurs ils laissont derriòro eux, occu­
pò» à demander au Cicl la fiu de leur martyro. ■ 

FERRARE 4 avril, — Les corps francs et les 
chasseurs du ItautRhin quicampaicutsur la rivo du 
Pò, ont traversò ce lleuvo sous los ordres du general 
Zambècpari et do Tanari pour entrer dau> U Vettitie. 
Bologne a aussi onvoyò une forlo division do troupes 
dans la direction do Ferrare. 

­— Son Em. Io cardiual archovóquo de Ferrare 
a publié une lettre pastorale dans laquelle uous ro­
marquons le passage suivant : 

« La liberie, mes bion aimós fils, corame le 
disait naguòro à son peuple l'illustro archovóquo do 
Parisi, a aulrafoij bion vite disparu .devanl la ty­
rannic, parco qu'elie ne voulut pas ótre olirótionne 
et parce qu'elie s'avisa malheurousement dj lutter 
avec C Eglise, ce roclter contro lequcl viendront 
toujours se briser les (lots irrite? du sièele. 

« Sachons done en prolitter cu la rendant, en 
la conservant chrólienne. Fillo ct servante de la re­
ligion , la liberto puise en elle tonto sa vie ; et , 
la religion ne demando quo la liberto pour croltre 
et se répandre. Or pendant quo los princes italiens 
nous rondent à la lib trio, sous les au,piees do 
Pio IX, c'est à nous do combattre pour Ics droiU 
do Diou. Do cotto manièro, nous vorrons, sur le> 
ruines de l'ancion mondo abatlu, s'élever lo nou­
>eau cimentò par la foi. Lo rógne do Pio IX, élanl 
un régno d'amour, s'òtettdra par touto la torre. C'est 
co quo rèvait dejà ce peuplo autrefois le plus libre 
du monde. Lo Soigneur n'a pas donno des bras de 
chair » son EgHse aftn qu'elie mit en lui touto son 
eqiérance; il a voulu qu'elie régénóra la liberto 
pourqu'un ne l'accusàt plus d'etre la complico dos 
t) rans. 

« Soycz done catholiques, mes bicn aiinés ills, 
et, soyez­ìe avec loule l'ardente piòte do vos ancòtres, 
Soycz |ibres;mais de cette liberie que le Cjel ré­
pand par les mains de Pie IX, que nous dovons 
tous prptègef et défendro. r 

•iL'e commandement duDivinMaltre est qnevous 
vous aimicz les uns les autres, comme Dieu vous 
a aimès, c'est par là seulement qu'il reconnallra si 
vous ètes ses disciples. Songcz que vous ètes tous 
les ftls égaux d'un méme péro, tous fròres en 
Jésus­Christ, tous indistinctoment liòs par le devoir 
d'un amour fraternel égal. Amour done envers Diou, 
amour pour vos fròres, amour de la patrie! C'osi 
l'amour seul qui rendra la liberto indòpendante et 
immortelle; si los droits de la religion qui est sa 
mère no sont pas violés, la liberto sa lille jouira 
do tous ses privilege. » 

RÉPUBLIQUE FRANCAISE. 

— D' après Ics nouvcllos qui nous arrivent de 
France , nous nous disons avoc douleur : 

Si la Républiquo n'est pas l'ortirc, n'est pas la 
liberté , n'est pas la sècurité, n'est pas la morale, 
n'est pas la legalità j u'est pas , eu un mot, Ccxpres­
sion des vertus, des droit* et des devoirs qui consti­
tuent la société, que SERA­T­ELLE? 

Ainsi que nous avons cntrepris de le faire , 
dans le numero precedent, par la definition quo nous 
y avons donneo du mot PEUPLE, nous irous aussi 
loin, plus loin memo quo los hotnmes Ics plus avan­
cós do la Répuplique, dans toutes les questions de 
liberto pratique. 

Et ce n'est pas un jou, qu'on le sache bien , 
c'est une convinction longucmont rélléchio ct rolt­
giousement examinee; c'est uu sontimcut long­lcms 
muri des bosoins et des necessitò­) du temps pre­
sent, non seulement on France, mais en Europe. 

Tout co que nous domandons , c'est qu'il n'y 
ait do parti pris quo sur la fusion de lous les 

• intéréts privés dans lo seul inlòrét do la nation. 
Mais que sur la table rase ne survive pas uno clas­
sification nouvolle, qu'on appellerai le peuple, ou 
C ouvrier. Car tous nous sommgs peuple , et tous 
nous avons notre tàcite daits ce travail general de 
la renovation du mondo. Dans ces conditions, nous 
adoptons sans reserve les declarations suivantes du 
National : 

• « A chaque instant , quolquos dóbris du toit 
qui nous a si tong­tcuM protege's , s'écrouleut sur 

' notrq téle. Il osi óvidcil que nous habilons uno de­
, meurc dósormais ruinòe et qui n'a pas étò faito pour 
nous. La sociòtò a subi, dans ses raoours, dans son 
esprit, dans ses besoins, uno tran,formation radi­
cale; et, malgrò le martcau dos dòraolisseurs, la 
chute des vieilles institutions n'a point encore étò 
assez rapide. Aucun rcplàtrago no peut duror ; ct 
il faut envisagor les reconstructions. Cette necessitò 

; est devenue tellement iiujiérieuso dans toute l'Eu­
rope, qu'elie s'impose d'ello­mftino , ct quo , pour 
ainsi diro, la volente dea h tmines n y est plus pour 
rien. Accommoder l'ordre ancien aux besoins ma­
lóriels et moraux des generations modornes, telle 
osi, dans son expression sincère ot étendue, lo pro­
blèma de la réi'ormo socialp. » 

Lo gouvernement provisoire, en dòcidant que 
l,es elections seraiont, renvoyòos au 23 avril, c'est­
a­dire au jottr du Pd'jues, nous met dans lo cas do 
faire ces doulourouse» reflexions: le gouvernement 
provisoire a­t­il done deja la main foreòe par quol­
que club tòuébreuv ct irapie ? Co n'est pas la une 
tspiralion des masses, des ouvriers de la nouvolle 
républiquo; co n'est pas la le YCBU do la Franco. 
Veut­on écarter Ics hommos religioux qui tiennent 
à solenniser la grande fòle de PAques avec toute la 
majcslé du culto chrélien et toute la ferveur qn'ins­
pirent los saints devoirs de la semantic dos mvsteres? 
Veut­on faire deserter par Ics chréliens lidèlos lo 
tempie du Diou do C Evangile pour la salle des 
elections? 

M­ Ledru­Rollin et M. Grétnieux C israólilc, 
et leur» collogues soul fibres do ne pas allcr a la 
mese, ou au prèche, ou a la sjtiauoguo, le jour de 
Pàques ; mais ou uo so bouree pas intpunémeut 
contro la morale publique, contre toutes lei nations 
chrólienne» et contre le Sau\eur du monde. L'Svali­
gile non» dit: «Jesus sachaut tout co qui dovali 
» lui arriver s'avanca vers la troupe et leur dit: 
» — Qui osl­ce quo vous eberchoz ? — Jesus de 
» Nazareth , lui répondirout­ils. — Cost moi, leur 
» dit Jesus, — et ils furent reuversòs et tombòront 
» par torre. » 

— Le symbolo rópublicain, adopté par les mom­
bres du Gouvernement provisoire , se compose do 
trois mains , dont deux so sorrent ct doni Cautre 
montro le ciol. Los deus mains jointos indiquent 
l'union quo fait la forco, et la troisiénio montrant 
le cicl , fait souvenir quo toulc bagesse vieut de 

Dieu Bien commence ( 6 France ! . v Très 
Moni Mais ne l'arroto gas en dipmin^Celui la sèni 
est couronnè qui arrivo /e premier au but. Marcho 
done, vole ou bui, toujours en ligne dróite, qui est 
la seule qui y conduit le plulót et en toute suretó. 
— Mais quel est ton but ? Le sais­lu ? Beaucoup 
ont voulu te le montrer, te Capprendre ; beaucoup 
encore se meltront en devoir do te lo montrer, de 
te Capprendre, mais c'est sortir d'un ablme, pour 
te faire tomber dans un autre ahimè. Le seul 
des tes enfants qui l'a le plus nimé , qui s'est le 
plus estimò pour élre UN dans la vie, c'esl­à­dirc 
pour t'aimer toujours avec sincerile ol précher d'exem­
ple, celui­la te l'a dit et te lerepétc; « Tout com­
pie ; il ne re<ite dans la vie qu'un chose: LA RELI­
GION ! Cesi elle qui donne l'ordre et la liberie au 
monde, et après cette vie une vie metlleure. Manquc­l­il 
do genie, pour n'avoir pu explorer un seul point 
de la science humaino ? Ecoute done de'finitivement 
sa voix, porte ton symbolo devant tes yeux et sur 
ton coeur. Tu nous diras ensuite quelle est là 
gioire à comparei* à la tienile ; s'il est un bou­
heur qui approche du tien ; s'il est une nation 
au monde dans de plus belles et fortes conditions 
que toi­méme pour porter partout cette fraternità \ 
dont on parie en politique, et qui ne sera jamais 
qu'un vain mot, a moins quo tu ntontres toi­mème 
que co mot est véritablement ce qu'on àppclle dans 
le chrislianisroe : LA GUARITE ! 

— Un Casus belli relatif aux affaires d' Italie 
vicnt, dit­on, d'etre officio!Icmcnt pose au gouver­
ment franeais par M. CAmbassadeur d' Angloterre. 
Cette declaration , ajoute­t­on , aurait trait à uno 
prevision de projels d'adjonction de la Savoie et de 
I' Etat de Genes au tcrritoire do la Répùblique 
franchise . . Do quoi jo mo mèle; c'est bien le cas 
de le dire. Madame I'Angleterre qui oublie que la 
Franco rendite à elle­memo n'a jamais 'tenu compte 
des menaces, Elle sail bien pourtaiil, que sans son 
uttion avec I'Aulriche, la Prusso et la Russie , la 
France, chez elle, n'a jamais eu grand sujet d'in­
somnio. Et I'Auglelerre, aujourd'hui , peut bien se 
palper à l'aise, si elle veut l'atre la loi à quelqu'un; 
car CAutriclte , la Prusse , la Russie et bicntòt, 
sans doute, l'Angleterre out ou auront suffìsamment 
à faire chez elles , pour negliger de savoir ct dò 
régler, surlout, ce que S. M. le roi de Sardaigne 
ct la républiquo fraucaisc voudront concerler en­
semble. Si ce­, projets d'adjonclion se réalisent, ce 
serait sans violence et d'un commuti accord. E­d­ìl 
dófendu au roi Charles Albert d'otre aussi le pro­
lectour ot le Pére des valcureux el immorlels Mi­
lanais ? Et qui peut s'opposer aux dcstinóes de la 
Franco , appolòe do tout temps à fairo do la Me­
diterranée un lac franeais, afin que la route lui soit 
toujours ouvcrle pour voler au secours de ses frères 
d'Italie, d'Espagne et d'Orient? l'Aiìgléterre avait 
voulu dire à Charles X de ne pas toucher à Alger, 
et Charles X lui ròpondit on chevalier, yous connaia­
sez la voie qui doit m'y conduire, libre a yous de 
m'atlcndre au passage. L'a­t­elle osò?—'C'est quo 
la France retnplissaitalors un double devoir; celui de 
rendre l'Afrique à sa mèro, c'ost­à­diro', à Rome 
c'ost­à­dire à la Cbrélionle , ot celui d'y produirb 
un milieu d'elle ce quo Rome fait partout, c'est­à,­
diré, la Civilisation. —­ Deux autres Giles manquent 
à Rome . . . Malte et Corfou ! Qui sait si la fi Ilo 
alnòo de Romo uo sera pas appelée un jour à convier 
ces autres soeur» à la nóce universello qui so pro­
pare à Rome , sous le soleil do V humanité, 

— M. de Lamartinc a remis à l'ambassadeur Ot­
toman , la voillo de son depart pour Constantino­
ple, une note relative aux catholiques du Liban'et 
au droit do protection do la répùblique franchise. 

— On annonce que ]W. do Chateaubriand so 
porto candidal a l'assemblée uationale. dans le dó­
partem­mt d'llle­ol­Vilaine, ou il est, né» 

— Il y a dans Paris une foule do clubs dont 
la plupart sont tres­inoffensifs, et leur multiplicitó 
moine, ainsi quo la diversitó des opinions qui s' y 
produiseut, serviraioitt mieux quo toute repression 
do garantic à l'ordre et à la tranquillile publique 

Copettdant un club , qui s'inlitulait Club de$ 
Jacobin*, s""était ouvert dans le faubourg du Roule. 
Sur l'afficho qui annoncait l'ouverture do co club 
étdient ònoncòos des doctrines qui tendaient à nous 
ramenor à uno epoque funesto. Los affiliòs de co 
club so coignaicut d'une òcharpo rouge. 

Jeutli au soir, cornine leur troùiòme ou qua­
trième sòance venait de commotteer, une masse d'ou­
vriers s'est spontanóment portòo sur le locai occupò 
par eux, ot los a jotòs à la porto sans autre forme 
de prqcòs, en criant : A bas les écharpes rouges ! 
à bas les homme­, de 93 ! Vous ètes les onuetnis 
de notre répùblique ! A bas los bommes de sang ! 

— On lit dans la Ga ette de Lyon : 
« Depuis quolquos jours nous avons e'Ié obli­

ges d'euro»islrer plusieurs tails de dòsordtes gtaves 
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<qmi ont eu lieu publiqnement et impunémenl. Dos 
caisses d'armes out étò pillòes ; des rues ont été 
troublees pendant des nuits entiéres par dos tapa-
geurs; des voitures publiques ont étó arrètócs au , 
moment où ellcs allaient sortir, et obligees de ren-
trer à Lyon , ct lès voyageurs ont vu leur depart 
de notre ville diffóré; des ouvricrs, étrangers ont été 
maltraite'sjdes homines e'garés se sont rendus chez 
les maltres d'tHablisscmcnts publics' pour leur imposer 
lo renvoi des employes étrangers qu'ils avaieut à 
leur service. Tous ces désordres étaient commis sans 
que la force publique y apportàt le moindre obstacle. 
Nous lo demandons , un parcil élat de choses est-
il tolerable ? » 

KOUVELLES DIVERSES, 
NAPLES. —- Dòcidément le roi de Naples se 

met do la partie dans la guerro de V indépendance. 
Déjà un regiment est parti pour Livourne, par Io 
voio do mcr; d'aulrcs troupes vont marcher à la fron­
tière, et uno proclamation invite les citoyens à con-
tribuer par lours dons au prompt équippement de 
l'arméo qu'on envcrra en Lombardie. Lo roi a fourui 
20 chovaux pour Carlillerie. 

MODE NE 4 avril — Les duebés do Parme et 
Modòne soni en ce moment remplis de troupes qui 
passoni sans discontinuo^ marchant vers la Lom­
bardie. Les piémontais et los toscans sont fori bien-
accueillis par les habitants, tous les autrichiens se 
sont retires. 

MILAN 31 mars. — Pendant que les citoyens 
cotnbattent pour l'indópondauce nationalo, Ics hom­
ines charges du gouvernement provisoire s'oceupont 
activement de cousolider l'oeuvre de la regeneration 
italienne. Nous apprenons quo los gouvernements 
provisoiros do Veniso et do Milan out convoquò , 
pour uno epoque très rapprochòe, trois deputes de 
chaquo province qui a donne son adhesion au uouvel 
ordre de choses établi en Lombardie. 

TURIN 1 avril— Uno troupe do 2000 ouvricrs 
communistes francais ayant passò la frontière du Datt-
phinó, dans I'intention de faire proclamer la répù­
blique en Savoie, le gouvernement de Turin a fait 
rentrer dans ce pays deux regiments destines pour 
la Lombardie. 

— La républiquo a été effectivement proclamée 
à Chambéry un gouverneinent provisoire consilué; 
mais on espére que le ministre dos Ambrois parli 
de Turin avec Ics troupes saura pronipteraent ré-
tablir l'ordre. 

SUISSE— FRIDOURG 20 mars.— Aujourd'hui,'le 
grand conseil prononcera surle sort des couvents; ... 
les arrets dietés par les clubs de Berne seront adop-
tés par nolre docile grand conseil. Co sera un 
arròt de mori, peut-étro par voio d'exlinetion (cette 
.determination est la plus favorable qu'il soil perinis 
d'esperir) mais plus probablemeut par voio de sup­
pression immediate; vuila le respect pour la propriètè. 

Une autre question se présente et va devenir 
fort grave : celle du serraent de ftdelilé à la nou­
volle constitution, Les deputes du district allemand 
.seuls ont refusò de lo prèter sans restriction pròa-
lablo ..., Celle restriction n'a pas étò admise.... On 
taxe (ìoscrupule la conduite des catholiques qui refu-
geni de promeltre lidòlilò absolue à uno constitution 
où l.es lois de la justice, Ics droits du peuplo sou-
verain, l'indépendanco de l'Eg'lise , la liberie reli-
gicuse, etc,, sont méconnus et violòs ! Voilà la liberie. 

4 Monsieur le ministre des cultes et de l'instruction 
publique, 

Monsieur, 

% Pcrmcttez à un simple cìtoyen qui a quolque 
experience des questions rcligicusos de vous pre­
senter quolquos reflexions sur io déeret du com-
niissaire du gouvernement provisoire à Lyon qui 
supprime les congregations religieuses, 

C'en sera fait do la répùblique francaise, elle 
n'aura qu'uno existence épbómère et se fontlta dans 
le désordre si , en laissant lo plus libro cours à 
toutes los theories politiquos et sociales qui se pro-
duisent, elio ne laissc pas à l'élóroent religioux la 
liberto do se manifesier sous toutes ses faces, pour 
tempérer par son influence ce que ces theories ont 
de cjangereux pour le gouvernement lui-mènie et 
pour la socièlé. 

Quel est lo seni fondement valablo d'un vrai 
ré.publicaiiisnie ? Cesi le sentiment calme el grave 
de la hauto dìgnitó de. l'hommo combinò avec l'es-

,prit d'humilitó et de modestie clirélieuno envers ses 
semblables, Or, ce soulimcnt ne peut puisor sa plus 
grande force nalurelle et non liotivo q̂ ue dans l'éló-
roent religious. 

Qu'esl-cc qui fait la force de la constitution 
américaine dont on parie tant ? Ce sont les mteurs 
des Américains. Qu'est-co qui fait les mffiurs des" 
Américains? C'est la religion, sous toutes formes 
de cultes et do congregations, sans aucdne entravo. 
Dans ce pays , tous les grands citoyens sont des 
ltommes profondòmént religioux. 

Jo me borne, Monsieur lo ministre, à ces sim­
ples observations. Voire raison élcvée vous fera 
comprendre les Consequences qui en dòcoulent. Le 
déeret qui supprime les associations religieuses à 
Lyon usi une l'auto d'aulant plus grave dans ces cir-
conslanccs qu'olle peul influer ftsehouscraent sur les 
elections prochaines. 

Ces reflexions, Monsieur le ministro, vous pa-
rattront d'aulant plus impartiales qu'elles vous sont 
adressòes par un protestant. 

J'ai 1 bonneur, Monsieur lo ministre, d' èlio 
avec une très-hauto consideration, votre trés-huuiblc 
serviteur, 

£ MILLER ciloyen de Genève, 
Paris, le 20 mars.'1848. , 

VIENNE. — La Gazette de Vienne du 29 mars, 
ne nous laisso plus douter des intentions do la 
maison d'Autriche envers la Lombardie. On verserà 
jusqu'au dernier écu allemand, mais on veut ab-
solumenl rotenir attaché à l'empire do la maison 
d'Hashourg, une portion de C Italie. 80,000 hom­
ines seront envoyòs sur C Isonzo, sous les ordres du 
general Nugent. 

ALLEMAGNE — BEBUN. Le roi a, le 22 mar", 
adressò une proclamation au peuple, annongant qu'il 
se meltait à la tòte de l'Allemagno, tout en prote­
stant do son intention de rcspecler tous les droits 
dos souverains el dos peuples allemands. 

Tous Ics Polonais condamnòs à la suite du der­
nier procòs ont élé mis immòdiatement en liberie. 

lis se sont rendus au chateau. C'était un cortege 
triomphal. Les ebovaux de la voiture dans laquelle 
se Irouvait Icur chef, Mioroslavvski , ont òté déte 
lés. Mieroslawski, debout, agitail la bannière alle­
mande rouge, noire et or. 

Lo roi (a*paru au balcon ct a saluò les Po-
lonnais. 

Le roi a paru à cheval dans Ics roes. Il por­
tali C uniforme du premier regiment de la garde. 
A son bras il portai1., los couleurs nalionales. 11 a 
étó ret;u avec un enthousiasrao soutenu. 

« Ce n'est point une usurpation de moi, a-t-il 
d i t , de me croirc appelò à sauvor la liberto et 
l'unite de l'Allemagno. Je jure devant Dieu que je 
ne songe pas à chasser un prince do son tròno , 
mais je protògerai la liberie et l'unito allemandes 
par C òtdbtissoment d' uu rógne vraimcnt coustilu-
tionnel, » A un homme du penple qui cria : Vive 
l'empereur d'Allemagne ! le roi a répondu : « Non, 
je ne veux ni ne peux cela. » 

— Ala nouvelledes évéitemonts de Berlin, un 
cornile s'est formo à Poson pour la regeneration de 
la nationalité polonaise. 

On a nominò une deputation chargée do faire 
connaitro au roi do Prusse le désir du grand-duché. 
On lui a rccomtnandé de revenir promptement, parco 
quo si la domando est .admise , on procèderà aus-
sitòl à la reorganisation du grand-duché. La Po-
logno compie sur l'appui de C Allomagne pour sa 
rehabilitation. Il y a une grande fermentation: mais 
on romarque en general beaucoup de prudence et 
do moderation. Un journal polonais, organo du mou-
voroent qui vient d'avoir lieu, a été fondò. La de­
putation qui doit partir pour Rorlin so compose 
ainsi : l'archevèque de Posen, M. Pzyhiiki, les com­
ics Mielzynski, Raczynski) M. Rraulhofer el le pay-
sau Palaez, 

DERNIÈRES NOUVELLES. 

ROME. — Le cardinal Yizardelli remplaco le 
cardinal Moxzofanti , au ministèro do C instruction 
publique, — La banqtte romaine a suspcndu ses 
paicments. Nous subissons une criso financiòre qui 
a sa gravite. 

— Nous n'avons pas encore recti la nouvetle 
d'un engagement qui doit avpir lieu sous los murs 
do Manlouo ontre les allemands et Ics troupes de 
Charles-Albert. Radezki s'est retire à Verone, il 
parait vouloìr gagnor la frontière tyrolienne et se 
rótinir au general Nugont, La eorrospondanoo d'Al­
lemagne dòment la nouvolle do bonibardcment de 
Cracovie ; Nicolas concentre dans la Pologno-Russe 
et dans la Gallicie une armóe de 500,000 hommes. 
La Prusse a pris parti pour les duebés du Holslein 
ol une guerre n'est pas impossible dans la basso 
Allomagne, Cependant la diète de Francfort s'oc­
cupo de la ròformo du pacte federal. — On s' est 
battu à Madrid pendant la journée du 26 mars. 
Narvaez a vaincu , les cortes sont dissoutes, les 
garantics constitulionclles suspcndues. 

— Les 2000 ouvriers qui avaient proclamò 
la républiquo à Chambéry ont èie compietemela 
batlus par la milice communalc qui les a borrible-
ment nialtraités. Un grand nombre d'entro eux ont1 

étò fait prisonniers. Ce coup d'essai òtera sans doutd 
a des hordes semblables la velleità duprosélylismo 
en ce genre. 

A NOS LECTEURS 
Connaissez-vous la lettre de M.mn de Sévigné, 

dans laquelle il est dit: « jo m'en vais vous mander 
» la eboso la plus étonhanle, la plus surprenante, 
» la plus siitgulière, la plus iinpròvue, la pini 
» grande, la plus polito, la plus r a re , la plus coni­
li minte, la plus eclatante, la plus secréto? etc, » — 
Eh bion nous avons à débuter de la memo manière 
pour vous tinnonccr , devine? quoi ? . . Nous vous lo 
donnons en quatre, nous vous lo donnons en dix, 
nous vous le donnons en cent. Mais c'est inutile ; 
nous vous le donnerions en mille qu' il vous faudrait 
toujours jeter la languc aux chiens. Ainsi, sans plus do 
mystère, nous disons que le Journal le Capitole ne 
paraltra pas samedì. Mais il parai tra un autre 
jour , parce quo C heure de sa mori n'a pas encore 
sonno, ct qu' i l a un extreme désir de vivre. D'ail-
leurs qui pourrait le fairo mourir sitòt ? On ne lui 
a fait jusqu'à present que la guerre do Voubli ct du 
silence, et cotto guerre, sauf erreur de nolre part, 
ne nous setnble inventéo que pour tuer celui qui 
meurt de mori nalurelle. C'est la guerre do C injus­
tice contre le droit. O r , ontre-t-il dans l'esprit qu'au 
.dix-neuvióme sièclo C injustice doivc Cemporter sur 
le droit ? L'injustice , au contraire , fera toujours 
revivre le droit qu'elie veut dòtruire , et il suHit 
pour cela de la démasquer. Ainsi le Capitole u'est 
point mort ; il ne mourra pas, non p l u s . . . que 
dis-jc ? il va vivrò plus que jamais , et de la facon 
la plus eclatante , puisquo, à dater do lundi pro-
chain, il va paraltre trois fois la semaino, dans un 
òtat de metamorphose complèto, ct parlaut deux 
iangues, à la fois. 

Cotte resolution a étò prise par nous à la suite 
des plus- grandes instances faites aupròs do notre 
seigneurie, (excuscz le terme) par dos francais ct 
dos italiens que nous estimons beaucoup dans notre 
for intérieur. «Voilà deux nations, nous a-t-on dit , 
» qu'une commune destinée appolle à resserrer Ics 
» liens qui les unissent déjà; pourquoi ne so familia-
» riseraiont-ils pas réciproquement avec leur langue 
i) respective,afin qu'une fois tous les moyens de coni­
li munications établis ontr'elles, olles-n'aient plus 
» qti'à se concerter ensemble pour parveuir à fonder 
» cette fralernitó univorselle après laquelle l'huma-
» ni té soupire. u — Mais à la condition, avons-nous 
répondu, quo la piume des rédacteurs du Capitole 
sera libre comme l'oisoau du ciel. 

En consequence, chers lecteurs, nous allons 
les lundi, merendi et samedi de chaquo semaino , 
paraltre au milieu de vous pour vous donner d'abord 
dù francais et de l ' i tal ien, et ensoite le resultai 
de nos reflexions. Les articles de fond ou de doc­
tr ine, ceux d'aclualilé, ainsi que les discussions 
on tous points seront presences, à la fois , en fran­
cais ct cn italioti ; los nouvelles de France ct de 
Cétrangcr seulement en italien, à moins qu'elles 
no nous inspirent des considerations profitables à ce», 
deux peuples; et les nouvelles do Rome et de CItalie' 
seulement en francais, à moins qu'eltos ne nous «n-
gagent dans des réllòxions de nature à èlro exposèos 
sous les yeux do la double socièlé à laquollo nous 
nous adressons. Les prix j fixès depuis plus d' un. 
mois, soit pour les abonnès, soit pour ceux qui 
viennent prendre Io Journal au bureau de la Di­
rection, rostcnt les mèmes. 

AVIS, 

Celui qui réunira donze abonne-
mens recevra le treizième en prime, et 
ainsi de suite, si sa liste se couvrait d'uu 
plus grand nombre d'abonnés. Les recou-
vremens seront faìts au domicile des 
chefs de section par un banquicr romain. 

DURAND (DE CASSIS) Direclour 
, . . . *> sùrants rósponsables 

L'ABBK BATTELLI, Admitustra- j " 
teur et Caissior, J 
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